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FAITS 

CIRCONSTANCIÉS. 

De  ce  qui  s’ejï  pafje  au  Parlement 
de  Paris  ; avec  la  Lettre  de  Ma-- 
dame  d'EprÈMESNIL  , à M.  le 
Minijîre  principal. 

wCjE  qui  s’eft  paffé  au  Parlement  le  5 & le  6 de 
ce  mois  eft  trop  intéreflant , pour  qu’oo  ne  defire 
point  d’apprendre  les  détails  que  cette  longue  ^ 
féance  a fournis  : Les  voici  : C’ell  un  Témoin 
oculaire  qui  les  donne  ». 

' P Dans  la  nuit  du  Dimanche  4 au  Lundi  5 Mai 
les  gardes  de  la  prévôté  de  l’Hôtel  vinrent  pour 
enlever  Mr.  Duval  d'Eprémefnil , principal  moteur 
de  l’Arrêté  dü  3 de  ce  mois  ; & M.  Goijlard  de 
Monfabert  , qui  a voit  dénoncé  l’Extenlion  des 
Vingtièmes  dans  le  Poitou»  Ces  deux  Magiftrats 
parvinrent  à fe  fauver , l’un  en  palTant  par  une 
croifée  dans  la  Maifon  voifine  de  la  fienne',  l’autre 
en  fautant  les  murs  de  Ibn  jardin  : ôc  ils  furent  fe 
réfugier  au  Palais.  Les  Chambres  s’alTemblèrent  fur 
le  champ  ÿ & leur  premier  foin  fut  de  mander  tous 
les  Pairs,  Lorfque  ceux-ci  furent  arrivés  , elles  ar- 
rêtèrent de  prendre  Mrs.  Duva/  Goijlard  , ÔC 
tout  autre  Magiftrat , Jbus  la  prote^ion  du  Roi  âr 
de  la  Loi , ôc  de  députer  à Verfailles  M.  le  Pre- 
mier-Préfident  avec  deux  autres  Prélîdens  ôC quatre 
Confeillers. 
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»Les  Députés,  outre  le  Premier-Préfident , fu- 
rent parmi  les  Préfidens  MM.  h Fhre  d'OrmeJfbn  ôc 
Bochard  de  Savon  , ÔC  parmi  les  Confeillers  MM. 
le  Fhre  d'Amecourt , Robert  de  S,  Vincent , Ame- 
lot  & Barbier  d'ingreyille.  Il  étoit  6 heures  ôc  un 
quart  du  foir,  lorfque  cette  Députation  partit,  w 

»Un  peu  auparavant  les  Gens  du  Roi  avoient 
dénoncé  un  Imprimé  , qui  étoit  l’Arrêté  du  Parle* 
ment  du  3 Mai , ou  dans  la  phrafe  , concernant  les 
entreprifes  des  Miniflres  de  S.  M.fur  la  Magijîra- 
tare  , le  mot  des  Miniflres  étoit  pafle.  Cet  Imprimé 
fut  condamné  à être  lacéré  ÔC  brûlé  , l’Arrêt  eut 
fbn  exécution  fur  le  champ.  On  arrêta  en  même 
tems  dans  .la  Grand’Salle  du  Palais  un  Colporteur  ^ 
quiverldoit  cet  Arrêté  , ÔC  fur  lequel  l’on  faifit  en- 
core d^s  Libelles  contre  les  Parlemens.il  fut  remis 
au  Bailliage  du  Palais  ^ l’on  croit , qu’il  n’échap- 
pera pas  au  fouet  à la  marque  ». 

«Cependant  le  Parlement  reftoit  toujours aflem- 
blé  5 attendant  le  retour  de  la  Députation.  Dans 
l’après-midi  deux  ou  trois  Pairs  ^ qui  avoient  aiïifté 
ce  jour-là  au  Service  de  St,  Denys  , vinrent  pren- 
dre leur  place.  L’Archevêque  de  Rheims  parut  en- 
fuite  , ainh  que  M.  le  Duc  de  Coigny  : mais  celui-ci 
ne  prit  féance  que  lorfqu’il  étoit  déjà  une  heure 
après-minuit  , entre  le  Lundi  5 & le  Mardi  6 Mai. 
L’on  comptoir  alors  dans  TAlTemblée  deux  Pairs 
Eccléfiaftiques , l’Archevêque  de  Rheims  l’Evê- 
que de  Châlons  \ de  plus  l’Archevêque  de  Paris  ^ ôc 
12  autres  Pairs  Laïcs  , parmi  lefquels  M.  le  Maré- 
chal de  Noailles,  Dès  1 1 heures  du  loir,  la  Grand’- 
Chambre  6c  les  Parquets  fe  trouvèrent  remplis  par 
la  meilleure  Compagnie  de  Paris  , la  Grand’Salle 
& les  Corridors  par  d’autres  Curieux,  nôtamnient 
par  plufieurs  Femmes.  Vers  minuit,  au  lieu  de  Ien 


rün,  NzwjsoNn 

UBiUAir 


♦ Députation  qu’on  attendoit  de  retour  àej^erfailles 
l’on  vit  arriver  un  Bataillon  des  Gardes  Françaifes , 
la  Compagnie  des  Grenadiers  ayant  les  Sappeurs 
les  Haches  à leur  tête  : ils  furent  bientôt  fuivis  des 
Gardes  Suijfes  , & le  Palais  rie  tarda  pas  à être  in- 
verti. Les  portes  de  la  Grand’Chambre  ÔC  jufqu’à 
fes  moindres  iffues  furent  gardées  par  des  Faébon- 
naires , la  bayonneite au  bout  du  fufil  ». 

• »Les  Chambres  ayant  pris ^lace  alors  pour  dé- 
libérer, les  Etrangers  furent  obligés  de  fe  retirer 
dans  la  Salle  de  St,  Louis  6c  dans  les  Parquets , per- 
fonne  ne  pouvant  plus  fortir  du  Palais.  Lorfque 
M.  le  Baron  à' Agonit , Capitaine  aux  Gardes 
çaifes  , Maréchal  des  Camps  ÔC  Armées  du  Roi, 
qui  commandoit  le  Détacherrient , eut  fait  fes  dif- 
pofitions  5 il  fe  préfenta  à la  porte  de  la  Grand’- 
Chambre , qui  lui  fut  ouverte  après  quelques  difH- 
cultés  : ÔC  il  fut  introduit  comme  Porteur  d’ordres 
du  Roi.  Admis  dans  la  Chambre  , il  lut  un  ordre  de 
Sa  Majefté,  adrefle  à M.  le  Maréchal  de  Biron  , 
pour  qu’il  demandât  MM.  Duval  & Boijlard.  Le 
cri  général  de  l’Aflemblée  fut,  «qu’ils  étoient  tous 
Duval  6c  .Goijîard  , que  la  force  feule  pour- 
«roit  les  arracher  du  fein  de  la  Cour.»  M.  à'Agoulty 
bien  éloigné  de  vouloir  employer  la  force  dans  un 
lieu  aurtî  facré  , &M’ordonner  à fes  Soldats  de  paf- 
fer  fur  le  corps  des  Archevêques , des  Maréchaux 
de  France  , des  Pairs  enfin  qui  fiégeoient  en  la 
Cour , pour  fe  faifir  des  deux  Magirtrats  , dit  qu’/^ 
alloit  prendre  de  nouvelles  Injiruclions,  Il  étoit 
alors  près  d’une  heure  après  minuit  5 y&L  cependant 
la  Députation  n’étoit  pas  encore  revenue  de  Ver- 
failles  : elle  parut  enfin  vers  les  3 heures  de  la  nuit  ; 
mais  elle  n’apportoit  rien  de  facisfaifant , le  Roi 
ayant  refufé  de  la  recevoir , parce  que , contre  l’u- 
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^ge  & ies  formes , elle  était  venue  , fans  que  les 
Gens  du  Roi  euflent  pris  auparavant  à cet  égard 
les  ordres  de  Sa  Majefté.  Cette  Députation  même 
u’entra  pas  au  Palais  fans  difficulté  : il  fallut  que  le 
Commandant  lui- même  defcendit , pour  lui  feire 
ouvrir  les  portes  ». 

..»  A 5 heures  du  matin  Ton  apprit,  que  M. 
le  Maréchal  de  Biron  , n’ayant  pas  voulu  pren- 
dre fur  lui  d’enlever  à force  ouverte  les  deux  Ma- 
giftrats , avoir  dépêché  à Verfailles  un  Courrier , 
pour  demander  à ce  fujet  les  ordres  du  Roi..  Quel- 
ques Perfonnes  , des  femmes  fur-tout,  voyant  que 
cette  difcuffion  pourroit  bien  n’être  terminée  qu’à 
jnidi , obtinrent  abrs  de  fortir , par  l’entremife  des 
Officiers  de  leur  connoifTance.  — An  heures  du 
iliatin  , M.  àiAgoult  reçut  fes  derniers  ordres  : Il 
rentra  dans  la  Grand’Chambre  avec  le  principal 
Officier  de  la  Robe-Courte  ,•  6c  il  lui  demanda  de 
la  part  du  Roi , & fous  peine  de  Priibn  , de  lui 
déïïgner  , quels  étoienr  dans  l’Aflemblée  Mrs. 
Duval  6c  Goijlard,  L’Officier  de  la  Robe-Courte, 
parcourant  l’AfTemblée  des  yeux , répondit  , qu’VZ 
neUes  voyoit  pas.  — Frene\  gnsdh”.,  Monfieur, 
/ reprit  le  Commandant  : ) L'ordre  du  Roi  eji  que 
vous  me  les  montrie^.  — Sur  mon  honneur , 
Monfieur  , ( répliqua  l’Officier  ) je  ne  les  vois  pas 
ici.  Mr.  diAgoult  fortit  avec  lui  pour  aller  cher- 
cher quelques  Perfonnes  , qui  les  lui  défîgnaf- 
fent.  — Véritablement  l’Officier  de  Robe -Courte 
pouvoit  bien  ne  pas  les  voir  : Ils  n’avoient  pas 
quitté  le  Banc  de  leurs  Chambres  ^ mais  ils  n’étoient 
pas  à leur  place  ordinaire.  D’ailleurs  ils-  étoient  en 
quelque  forte  cachés  par  leurs  confrères.  Cepen- 
dant plu  (leurs  Membres  de  la  Cour,  &:  M. 
m^nil  lui- même,  confidérant  qu’une  pareille  xé- 
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(îftance  pourroît  compromettre  rAflemblée  augufte 
de  la  Cour  des  Pairs  , demandèrent , que  Mr- 
à'Agoult  fût  rappellé  j & Mr.  à'EprémeJhil , fè 
levaut  dès  qu’il  parut  : Ceji  moi , Monfieur  , dit-il , 
qui  fuis  cTEprémefnil.  — - Le  Commandant  lui  remit 
l’ordre  du  Roi , qui  lui  enjoignoit  de  le  fuivre.  — 
Je  veux  bien  vous  fuivre , Monfîeur  , répondit  Mr. 
éiEprémefnil  : Mais  , comme  mon  honneur  me  dé* 
fend  d'obéir  aux  ordres  arbitraires  , il  faut  vaincre 
ma  réffiance.  a En  ce  cas , je  dois  employer  la 
force.  — - Les  Soldats  porteront  - ils  la  main  fur 
moi  ? — » Sans  doute  , lî  vous  réfiftez. 
vous  fuis  donc , pour  éviter  ce  fcandale.  — Le  Ba- 
ron d’y^^or//^  emmena  ainfi  Mr.  à'Eprémefnil  ^ non 
cependant  fans  lui  avoir  permis  de  faire  des  adieu» 
extrêmement  touchans  à rAflemblée-,  & un  mo- 
ment après  il  vint  prendre  Mr.  Goiflard  , qu’il  re- 
mit à fon  Lieutenant.  Montant  enfuite  chacun 
dans  la  Voiture  d’un  de  ces  deux  Officiers  , ils  fu- 
rent conduits  par  eux  , fans  aucune  Efeorte  , à 
l’Hôtel  de  la  Police  , où  étoient  préparées  des  Voi- 
tures. Les  deux  Magiftrats  y montèrent  / après 
avoir  dîné  , accompagnés  par  des  Officiers  de  la 
Prévôté  de'  l’Hôtel , qui  conduifent  Mr.  éiEprémefnil 
aux  Ifles  Ste»  Marguerite  ^ M.  Goiflard  k Pierre-en^ 
-Cife.  ^ ^ 

» Les  Chambres  prirent  après  leur  départ  un 
Arrêté ^ qui  n’eft.que  l’expreflion  de  leur  confter- 
nation  , ainfi  que  l’éloge  des  deux  Magiftrats.  La 
Séance  fut  levée  Mardi,  6 Mai,  à -2.  heures  ^ 
demie  de  l’après-midi  : -Et  les  Portes  du:  Parlement 
furent  fermées  par  les  Officiers  aux  Gardes/ les 
Troupes  ne  gardant  plus  que  celles  de  l’extérieur---^ 
Pendant  cette  longue  opération  il  n’y  a eu  aucun 
mouvement  fenfible  ni  dans  les  Salles , ni  dans  les 
environs  du  Palais. 


» La  journée  du  7 Mai  fe  pafla  comme  à Tor- 
dfnaire  : Le  Parlement  iSt  fes  fonctions  accoutu- 
mées ^ ^ il  y eut  Audience  dans  tontes  les  Cham- 
bres : Mais  , lorfgue  fur  les  2 heures  de  l’après- 
midi  les  Magiftrats  fe  retirèrent , Ton  remarqua  , 
qu’ils  fe  firent  fuivre  de  tous  les  Papiers  ôc  de  tous 
les  Meubles,  qui  appartenoiént  non  au  .Corps, 
mais  aux  Particuliers.  L’on  en  inféra  que  fa  diflb- 
lution  étoit  prochaine  , ôc  qu’il  en  étoit  inftruit. 
En  effet  ce  grand  événement , qui  enveloppe  éga- 
lement les  Parle  mens  de  Province  ÔC  diverfes  au- 
tres Cours'  dans  un  changement  total  de  la  Magif- 
trature  , a éclaté  hier.  A 9- heures  6c  demie  du 
matin  , le  Roi  a tenu  fbn  Lit  de  Jujiice  à Verfail- 
les.  Il  y a été  enregiftré  6 Édits.  Le  Parlement  de 
Paris  a été  réduit  à la  feule  Grand’Chambre  Sc 
une  Chambre  des  Enquêtes , faifant  enfemble  Cj 
Membres,  toutes  les  autres  Chambres  étant  fup- 
primées.  En  même  temps  il  a été  créé  une  Cour 
Pleniere , qui  feule  , à l’exclufion  de  tous  les  Par- 
lemens  , enrégiftrera  les  Édits  & Déclarations  , ÔC 
dont  fera  la  Qrand’Chambre  de  Paris  avec  un  dé- 
puté de  chaque  Parlement  de  Province.  — Les 
fondions  de  .tous  les  Parlemens  ont  été  fufpen- 
dues.  — Un  coup  aufiî  rigoureux  a frappé  tous 
les  efprits  ^ ôC  l’on  en  eft  diverfement  affeélé  fuivànc 
le  point  de  vue  f fous  lequel  l’on,  a envifagé  la  ré- 
fiftance  de  la  Magiftrature  aux  vues  du  Gouverne- 
ment dans  la  pofition  critique  à laquelle  il  fe  trou-- 
voit  réduit.>— ■ Malheureufement  l’on  ne  peut  pas 
lè  flatter  que  tout  foit  fini.  --  La  Grand’Chambre, 
refufant  d’accepter  les  fonéfions.qui  lui  ont  été  af- 
flgnées  A par  • le  nouvel  Édit , ; a été  exilée  fur  le 
champ.  ‘ 7 1:  ^ 
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Difcours  de  M.d'  Eprémesnil^  au  moment 
oh  M,  le  Comte  d' A goult  s'efi préfènté à la 
Grand' Chambre  pour  l'arrêter  ^le  6 Mai, 

Je  fuis  l’un  des  Magiftrats  que  vous  cherchez.  La  loi 
me  défend  à ce  titre  d’obéir  aux  Lettres  clofes  , & aux 
ordres  furpris  au  Souverain  ; & c’eft  pour  obéir  à la  Loi 
que  je  ne  me  fuis  pas  nommé  jufqu’à  ce  moment.  Je  fens 
qu’il  eft  temps  enfin  de  confommer  le  facrifice  , que  j’ai 
juré  de  lui  faire  aux  pieds  de  ces  faints  Autels.  Je  vous 
fomme  de  me  déclarer  fi  dans  le  cas  où  je  ne  vous  fuivrai 
pas  volontairement , vous  avez  l’ordre  de  m’arracher  de  la 
place  que  j’occupô  en  ce  moment. 

Oui  ! Monfieur , j’en  ai  l’ordre  , répondit  M.  d’AgouIt , 
& je  l’exécuterai. 

Lorfque  vous  en  aurez  tenté  les  moyens  , répliqua  ce 
Magiftrat , je  verrai  ce  qu’il  me  conviendra  de  faire. 

Le  fieur  d’Agoult  ayant  déclaré  qu’il  falloir  faire  en- 
trer les  fatellites  ; c’en  eft  aflez  , lui  dit  le  Magiftrat , pour 
ne  pas  expqfer  la  Cour  des  Pairs  , le  Temple  de  la  Juftice, 
le  Sanéluaire  des  Loix  à une  plus  grande  profanation  , je 
cede  à la  force. 

Puis  s’adreftant  au  Premier- Préfident  : 
Monsieur, 

Je  vous  prie  de  permettre  que  je  dépofe  dans  le  fein  de 
la  Cour  la  proteftation  que  je  fais  contre  la  violence  qu’on 
exerce  en  ce  moment  fur  ma  perfonne  , & dont  je  fup- 
plie  la  Cour  de  me  donner  aâ:e  ; lui  déclarant  que  je  la 
regarde  comme  attentatoire  aux  Loix  proteélrices  de  la 
liberté  des  Citoyens  en  général  , & de  celle  des  Magif- 
trats en  particulier.  Qu’elle  eft  la  fuite  d’ordres  évidem- 
ment furpris  à un  Roi  jufte , qui  a déclaré  ne  vouloir  regner 
que  par  les  Loix.  Que  je  cede  à la  force  qui  contraint 
mon  corps  fans  enchaîner  ma  confcience  ; j’ofe  auflî  vous 
conjurer  de  ne  pas  vous  laifler  décourager  par  d’auflî 
grands  malheurs  ; oubliez-moi  , & ne  vous  occupez  que 
de  la  chofe  publique  ; je  vous  recommande  tout  gs  qui  ra’eft 
cher  , pour  moi  je  puis  vous  protefter  , quel  que  foit  le 
fort  qui  m’eft  réfervé  , que  jamais  les  promefles  , les  me- 
naces , les  tourmens  les  plus  affreux  , la  mort  elle-même, 
ne  pourront  me  faire  abandonner  un  feul  inftant  les  prin- 
cipes de  cette  compagnie  j que  je  mettrai  ma  gloire  à les 
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profêfîèr  jufqu’à  ma  demiere  heure  , & qu’enfui  je- ne  me 
permettrai  jamais  âueutte  démarche  qui  ne  fdit  digne  d’uû 
^agiftrat  & d’ün  membre  de  la  Cour  des  Pairs. 

Lettre  dt  Madame,  v" Eerémesn ix  ^ 
àM,  h principal  Minifire  ^du  iz  mai  1788. 

Monseigneur, 

Une  marche  franche  & découverte  efî  la  feule  qui 
puiffe  convenir  à celle  que  les  nœuds  les  plus  faims  lient 
à M.  d’Eprémefnil , & la  mienne  fera  toujours  telle. 

Je  vais  vous  confier  , Monfeigneur,  une  de  mes  peines 
les  plus  vives  ; j’ai  tout  lieu  de  croire  que  l’on  a ofé 
dire  au  Roi  que  je  me  permettois  chez  moi  des  propos 
qui  ne  doivent  point  fortir  de  la  bouche  d’une  fujette 
fidelle  ; c’eft  une  calomoie  infigne.  Je  fai , & je  me  f^ais 
à favoir  ce  que  l’on  doit  de  refpeél  à fes  Maîtres  , & li 
je  l’avois  ignoré  , celui  dont  je  fais  gloire  d’étre  la  femme  , 
me  l’auroit  appris  mieux  que  perfonne.  Dans  la  circonf- 
tance  préfente  , la  plus  importante  de  ma  vie  , je  ne  me 
fuis  point  fait  un  fcrupule  de  recevoir  les  marques  d’inté- 
rêt des  perfonnes  qu’une  eftime  profonde  tient  à M. 
d’Éprémefnil , & qu’elles  font  réfléchir  fur  moi. 

Le  Roi  eft  aflurément  trop  jufte  pour  m’en  faire  ja- 
mais un  crime  ; jamais  le  calme  qu’elles  ont  cherché  à 
apporter  à la  douleur  qui  me  pénétré  , n’a  point  altéré 
mon  refpeél  , ni  pour  fa  perfonne  facrée  , ni  pour  fort 
augufte  famille  , fentiment  que  je  ne  pourrois  perdre  de 
vue , fans  bleffer  mortellement  le  cmur  de  l’époux  le  plus 
refpeêlable. 

Je  vais  partir  pour  les  eaux  de  Forges  où  la  fanté  de  ma 
fille  m’appelle  ; je  laifle  ici  mes  ennemis  & ceux  de  M. 
d’Epréraefnil  ; ils  peuvent  m’envelopper  avec  lui  dans  la 
haine  qu’ils  lui  confervent  ; mais  j’ai  la  noble  opinion 
qu’en  vous  confiant  ma  défenfe  , la  profefîîon  de  foi  que 
je  viens  de  faire  , ne  peut  que  m’honorer  à vos  yeux  , 
& que  ma  confiance  doit  vous  plaire.  Je  fais  plus,  je  me 
flatte  encore  que  vous  n’attribuerez  ma  lettre  à aucun 
fentiment  de  foiblefle  5 que  je  n’en  adopterai  jamais  qui 
foit  indigne  de  mon  mari  ; mais  il  m’importe  que  le  Roi 
fâche  que  de  fidelles  fujets  comme  nous  favent  être  ref* 
pe^eux  , alors  que  fa  main  les  frappe. 


